
		
			[image: La Prophétie de l'Ambre tome 2 : Le Sceau de la Confidente]
		
	
		

		
			
				[image: La Prophétie de l'Ambre tome 2 : Le Sceau de la Confidente, par Carina Rozenfeld]
			
		

	
		

		
			Direction des publications : Stéphanie Baronchelli, Jérôme Bernez-Binder

			Direction artistique : Tiphaine Rautureau

			Suivi éditorial et maquette : Romain Allais

			Correction : Maud Placines Charier

			Illustrations : Laura Maurer

			Typographies : Typo 3 – Myriam Huré ; Helgoland – Jelmer R 

			www.gulfstream.fr

			© Gulf stream éditeur, Nantes, 2025

			ISBN : 978-2-38349-518-5

		

	
		
			
				
					[image: ]
				
			

		

	
		
			

			Pour Léo, toujours.

			Et pour ceux qui ont allumé des étoiles dans mon ciel durant l’écriture de ce tome 2…
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			CHAPITRE 1

			Balayant les montagnes de son souffle glacé, le blizzard n’avait pas faibli depuis des jours. La neige s’envolait en tourbillons dans les airs avant de se poser sur le toit des maisons du petit village de Padmagath. Isolé sur le sommet du mont Jialin, il n’était constitué que de quelques demeures regroupées autour d’une place, déserte en cette heure avancée de la nuit.

			Ses habitants avaient l’habitude de ces conditions météorologiques extrêmes. Ils vivaient ici depuis des siècles et s’étaient adaptés à la rudesse de cette existence.

			En dehors du sifflement des bourrasques qui résonnait contre les parois rocheuses, il n’y avait aucun bruit. Lentement, le hameau s’enfonçait dans le calme ouaté que l’épaisseur de poudre blanche créait.

			Pourtant, un cri aigu brisa le silence de la cabane la plus éloignée du centre. Construite sous une avancée rocheuse, elle se devinait grâce à la lueur vacillante d’une bougie allumée de l’autre côté des carreaux couverts de givre.

			— Non !

			

			Suhani se redressa dans son lit, haletante. Une sueur poisseuse la couvrait et collait ses vêtements à sa peau de manière inconfortable.

			Ses yeux écarquillés dans la pénombre fixaient un point qu’elle était la seule à voir.

			— Rendors-toi, s’il te plaît, grommela une voix d’homme, près d’elle.

			Suhani secoua la tête.

			— Je ne peux pas. Il va se passer quelque chose… affirma-t-elle d’un ton ferme qui contrastait avec son état de stupeur.

			Elle avait une voix basse, rauque, presque masculine.

			— Encore un de tes rêves ?

			— Un cauchemar, plutôt…

			Prayan s’assit dans le lit. Il avait des cheveux longs et tressés, une barbe légère qui mettait en valeur la finesse de ses traits : des joues creuses, un menton carré et une bouche aux lèvres bien dessinées.

			— Chérie, il faut que tu dormes. C’est mauvais pour le bébé…

			D’un geste tendre, il posa une main sur le ventre arrondi de sa femme. Suhani l’imita et sentit, sous sa peau tendue par une grossesse bien avancée, les légers coups de pied donnés par le fœtus qui grandissait dans ses entrailles.

			— Mais je dois les prévenir… murmura-t-elle.

			Prayan avait l’habitude des extravagances de sa compagne. C’était aussi ce qui faisait son charme.

			

			À la naissance de Suhani, c’était Sokora, la vieille chamane du village, qui préparait les sceaux pour les nouveau-nés. Dès le début, elle avait décrété que le destin de cette enfant, qui avait poussé son premier cri exactement lors du solstice d’hiver, serait spécial, et c’était pour cela qu’elle lui avait préparé un sceau adapté à cette prédiction, de manière que Suhani puisse communiquer avec les esprits.

			C’est ainsi que Suhani, dès son plus jeune âge, avait commencé à faire des rêves.

			Et tout le monde, à Padmagath, écoutait les prémonitions nées de ces songes. Ils accompagnaient et guidaient le quotidien de ses habitants depuis des années.

			Sokora avait fini par mourir à un âge avancé, mais avant elle avait appris à Suhani le secret des sceaux, et c’est la jeune femme qui, à présent, les créait pour tous les membres du hameau perdu dans les hauteurs du mont Jialin.

			Comme elle était la seule à posséder ce talent dans la région, les parents venaient de loin pour que leur bébé puisse se voir attribuer le symbole qui le compléterait lors de sa vie terrestre.

			Les réveils nocturnes de sa femme ne gênaient plus Prayan. Il avait vu le jour dans une bourgade voisine, située à une vingtaine de kilomètres en contrebas. C’était la vieille Sokora qui lui avait également apposé son sceau, à sa naissance. En grandissant, il était monté plusieurs fois au village de Padmagath avec son père afin de l’aider dans son commerce. Il avait rencontré Suhani quand il avait dix-sept ans et était tombé amoureux d’elle à l’instant où ses yeux avaient croisé ceux de la jeune femme. Il s’était juré de l’épouser un jour, ce qu’il avait fini par faire, cinq ans plus tard.

			

			Suhani possédait une beauté sauvage qui l’avait fasciné dès qu’il l’avait aperçue, en train de tisser un tapis au soleil, en compagnie d’autres femmes, un jour de printemps particulièrement doux. Ses cheveux lui tombaient presque à mi-cuisse. Épais, ils semblaient posséder une vie propre, alors qu’ils encadraient un visage au menton pointu, aux pommettes tranchantes, aux yeux larges et curieux, toujours éclairés d’une lueur farouche. Et elle avait cette voix grave, rauque, envoûtante, que Prayan pouvait écouter pendant des heures.

			Même la nuit, quand elle le tirait du sommeil après un de ses rêves, comme cette fois encore.

			— Prévenir qui ? demanda-t-il avec douceur.

			— Ceux qui courent un danger.

			— Et qui sont-ils ?

			À présent, l’homme était complètement réveillé. Il repoussa l’épais duvet de plumes et frissonna de froid en posant ses pieds sur le sol. Rapidement, il enfila des chaussons de peau et de laine, et raviva le feu dans la cheminée afin de faire bouillir de l’eau.

			— Ils ne sont pas encore nés, souffla Suhani.

			Alors que Prayan était occupé à remplir la bouilloire de l’eau prise à la pompe, il s’interrompit dans son geste.

			

			Bien qu’il soit habitué aux visions de sa femme, jamais elle ne lui avait donné une telle réponse. En général, ses rêves concernaient des événements touchant les habitants des alentours. Elle avait prédit que le blizzard allait arriver et qu’il serait long, ce qui avait permis à tout le monde de se préparer, de constituer des réserves de nourriture et de mettre les chèvres à l’abri et au chaud.

			— Tu veux dire que tu as rêvé d’un futur éloigné ?

			Suhani cligna enfin des yeux, qu’elle avait gardés écarquillés jusqu’ici. Elle se secoua afin de montrer qu’elle était sortie de sa transe et se leva à son tour pour s’asseoir à table. Elle n’était pas encore proche du terme, mais son ventre s’arrondissait un peu plus chaque jour, sous sa chemise de nuit épaisse.

			— Oui, je crois… C’était très étrange…

			— C’est la première fois que cela t’arrive, non ?

			Prayan accrocha finalement la bouilloire au-dessus du feu. Il savait que sa femme aimait boire une infusion de mélisse pour l’aider à retrouver un sommeil apaisé après ses brusques réveils. Les feuilles de cette plante calmante leur étaient vendues par des marchands venant de la plaine, là où le climat plus doux lui permettait de pousser.

			Le regard dans le vague, Suhani hocha la tête.

			— Notre monde va beaucoup changer, tu sais ? Une nouvelle dynastie de rois va diriger notre pays. Ils régneront pendant des siècles et posséderont un sceau à la puissance phénoménale.

			En écoutant sa compagne, Prayan termina de préparer la tisane dont le parfum flottait à présent dans la petite pièce principale de la maison. Dehors, le vent avait encore forci. Il hurlait désormais, donnant l’impression que les montagnes étaient envahies de monstres terrifiants. Leur habitation était constituée de pierres solides, qui les isolaient parfaitement des conditions extérieures. C’était Prayan lui-même qui l’avait construite afin d’offrir un abri pour sa future famille. Elle était petite, mais douillette et accueillante.

			

			Suhani saisit la tasse que son époux avait posée devant elle et profitait de la chaleur qui s’en diffusait en l’enveloppant de ses deux mains. Elle souffla sur la boisson brûlante avant de continuer :

			— De nouveaux cultes vont apparaître… Ce ne seront plus les chamanes qui prépareront les sceaux, ce seront des hommes vêtus de noir, et il y aura des temples faits de murs d’ambre, où des secrets seront déposés.

			Prayan s’assit en face de sa femme et la fixa avec attention. Quand elle se réveillait d’un de ses rêves, il la trouvait plus belle que jamais : ses cheveux étaient en désordre, ses prunelles avaient cet éclat particulier, une porte sur le monde des esprits.

			— Et un grand danger menace le royaume, acheva-t-elle de déclarer avant d’avaler une gorgée de sa tisane.

			— Quel genre de danger ?

			Suhani frissonna avant de murmurer :

			— Une armée terrible va s’élever de terre. Elle a la capacité de tout détruire sur son passage. Je dois les prévenir. Je dois prévenir leur roi. Celui qui peut tout changer.

			

			L’agitation gagna à nouveau la visionnaire, qui reposa sa tasse et se leva, incapable de tenir en place. Prayan l’imita et l’interrompit dans son mouvement pour la serrer contre lui. Elle enfouit son visage dans la chemise de l’homme, inspirant son parfum familier, rassurant.

			— Et comment comptes-tu prévenir un roi qui n’est pas encore né ? Même si tu rédiges une lettre, elle aura le temps de se perdre, de se détruire au fil des siècles.

			Suhani secoua la tête contre lui.

			— Je me rendrai au Luen’Karaï. Je parlerai au mur. Je lui déposerai ma prophétie. Elle sera gravée dans l’ambre jusqu’à ce que la bonne personne vienne l’écouter.

			Prayan attrapa sa femme par les bras et la fit reculer pour la regarder dans les yeux.

			— Tu ne peux pas faire ça, pas dans ta condition. C’est trop dangereux pour le bébé.

			— Ça ira. Je n’ai pas le choix. Sinon, ce sera la fin de notre monde. Tu comprends ? Notre bébé ? Il sera la source de la nouvelle lignée de rois et d’empereurs, il sera le premier Phénix.

			— Je ne comprends pas ce que tu racontes, mais je refuse que tu descendes là-bas. Surtout par ce temps. C’est de la folie. Attendons le printemps, attendons que le bébé soit né.

			Prayan avait parlé avec fermeté. Il connaissait le chemin qui menait au gouffre. Tout d’abord, il fallait accéder aux sommets escarpés du mont Jialin pour en contourner la crête, puis emprunter un escalier qui avait été creusé dans la roche il y avait des siècles de cela par les premiers habitants s’étant installés ici. Il était si raide qu’il fallait le descendre à reculons afin de limiter le risque de basculer en avant et de sombrer directement dans l’abysse de Luen’Karaï.

			

			Enfin, l’énorme cavité naturelle s’ouvrait à pic, dans le sol. Créée par un effondrement d’un pan de montagne, elle était considérée comme un lieu sacré depuis sa découverte quelques années plus tôt.

			Suhani finit par acquiescer.

			— Tu as raison. Attendons la fin de l’hiver. De toute façon, avec la quantité de neige qui est tombée et qui va encore tomber, le chemin sera impraticable pendant des mois. Nous confierons le bébé à ma mère le temps de nous y rendre. Mais il faudra le faire, tu comprends ? Parce que mon rêve me montrait le problème, mais aussi la solution. Et je dois la confier à notre descendant, le fils de nos fils, qui sera empereur un jour. Je dois le sauver.

			Prayan avait du mal à prendre conscience qu’il puisse avoir conçu, lors d’une nuit d’été, le père d’une dynastie de rois, alors qu’ils vivaient ici, isolés de tout, menant une existence sans prétention. Mais il savait que les rêves de Suhani ne se trompaient jamais. Un long frisson parcourut sa peau en imaginant le destin qui attendait sa lignée et il tenta de se figurer cet empereur, issu de lui, qui régnerait un jour sur leur pays.

			

			Il ramena sa femme contre lui et la serra encore plus étroitement dans ses bras.

			— Très bien alors. Nous descendrons dans le gouffre au printemps, à la fonte des glaces. Nous irons sauver ce lointain enfant qui est le nôtre.

			— Merci, souffla Suhani.

			Dans son ventre, le bébé s’agita de plus belle, comme s’il avait deviné qu’il était question de lui, de son avenir, de ce qu’il deviendrait pour le royaume d’Iyastraïa…
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			CHAPITRE 2

			La nuit tombait déjà sur la cité impériale, alors que la pluie claquait contre les fenêtres du bureau de Zaa’hir. Le ciel n’avait cessé de pleurer toute la semaine qui s’était écoulée, gris, bas, humide.

			Le souverain travaillait là depuis la fin de la matinée, depuis que le conseil des ministres s’était achevé. On lui avait servi un repas qu’il avait avalé rapidement entre deux dossiers à traiter.

			Aarush vint poser une seconde lampe à huile sur la table pour mieux éclairer les documents dans lesquels était plongé l’empereur.

			— Tu vas t’abîmer les yeux en restant dans le noir comme ça, murmura le confident.

			Zaa’hir se redressa et s’étira en gémissant.

			— Je croirais entendre ma mère, plaisanta-t-il avant de faire une petite grimace. Je suis complètement ankylosé. Depuis combien d’heures suis-je assis ici, sans bouger ?

			Aarush s’installa en face de son ami.

			— Je dirais cinq ou six heures.

			— C’est bien ce qu’il me semblait. Je crois qu’il est temps pour moi d’arrêter là. Je ne comprends même plus ce que je lis.

			

			D’un geste sec, Zaa’hir referma le livre qu’il étudiait depuis le début de l’après-midi. Il s’agissait d’un ouvrage, trouvé par son confident à la bibliothèque, qui parlait de l’histoire des Skraal Reytur, les plus susceptibles de communiquer des informations sur une prophétie, étant les seules personnes à porter un sceau les mettant en contact, prétendument, avec les esprits, ce qui expliquait le caractère sacré de leur culte.

			— Savais-tu qu’avant les Skraals, c’étaient des femmes, des chamanes, qui se chargeaient de créer les sceaux des nouveau-nés ? s’enquit l’empereur.

			— Qu’est-ce qui a entraîné un changement dans les rôles ? demanda Aarush.

			— Au fur et à mesure, les chamanes se sont spécialisées dans les problèmes de fertilité et sont devenues les sœurs du Secret Fécond. Les prêtres de l’ancienne religion se sont approprié leur rôle et sont devenus les Skraal Reytur. C’était une lecture très intéressante, mais il n’y a aucune mention de prophétie dans ce livre. Il semble que, malgré leur connexion aux esprits, ces derniers ne leur parlent pas beaucoup.

			D’un geste las, Zaa’hir passa ses longues mains fines sur son visage.

			— Rentrons. Je suis épuisé.

			Au moment où il se levait, la porte du bureau s’ouvrit pour laisser entrer Bo’Shaan, le premier ministre. Il haletait, signe de son empressement, et il était trempé de la tête aux pieds.

			

			— Majesté, je suis désolé de vous déranger de la sorte, mais j’ai des nouvelles du nord et je sais que vous les attendiez avec impatience.

			Zaa’hir se rassit aussitôt et fit signe à son ministre de l’imiter.

			L’homme se laissa tomber lourdement sur une chaise et prit le temps de retrouver un peu de souffle avant de continuer :

			— J’ai une mauvaise nouvelle, majesté.

			L’empereur avait déjà deviné que ce serait le cas en raison de la couleur rougeâtre qui teintait l’aura du premier ministre. Alors il se contenta de soupirer : 

			— Ce sera donc une journée à l’image du temps : grise et maussade. Dites-moi tout.

			— Un soldat est rentré des steppes qui s’étendent au-delà de la ville de Rinkai.

			— Un soldat ? s’enquit Zaa’hir en soulevant un sourcil délicatement arqué.

			— Un seul, oui. Il dit que les autres ont tous péri au cours de la mission. Il est le seul à s’être échappé.

			Un froid intense glaça le sang du jeune homme dans ses veines. S’il y avait eu des morts, c’était que la situation était pire que ce qu’il imaginait quelques semaines plus tôt. Il avait envoyé une troupe de soldats en reconnaissance afin de glaner des informations sur la situation à la frontière du royaume avec le Rajapura. Et pour découvrir les intentions du général Korax, qui avait été vu là-bas depuis qu’il avait disparu de la capitale. Ce devait être une mission d’observation et de routine, rien de plus. Rien qui devait entraîner la mort du petit régiment déployé sur place.

			

			— Que s’est-il passé ? Où est le seul survivant ?

			— Il est soigné à l’hôpital militaire. Il a été gravement blessé. C’est un miracle qu’il soit encore en vie. Il m’a dit qu’ils avaient retrouvé la trace de Korax. Il est bien caché là-haut, dans la steppe. Ils lui ont mis la main dessus presque par hasard. C’est un vol de rapaces qui a attiré leur attention. Ils se sont rendus sur place pour voir de quoi il s’agissait. Les vautours se nourrissaient d’un cadavre. Il aurait été identifié comme étant celui de Kwol, le père de Soomi, l’homme qui a tenté de vous assassiner.

			— Kwol est mort, donc… murmura Zaa’hir.

			Il échangea un regard avec Aarush.

			— Il a été assassiné, ajouta Bo’Shaan, égorgé. Nos hommes ont repéré des traces parmi les hautes herbes et ont réussi à retrouver le campement dans lequel se cache Korax, mais il était gardé par une lourde armée constituée d’anciens soldats démissionnaires, ou de mercenaires. Ils ont attaqué notre troupe, qui a dû fuir. Hélas, il semble qu’ils aient rencontré un autre régiment venant du Rajapura. Prise en tenaille entre les deux, notre unité a été massacrée. Le seul survivant a aussi parlé de géants de pierre, mais je ne suis pas certain qu’il était très lucide, ces dernières paroles n’ont selon moi aucun sens.

			

			Zaa’hir frappa du poing sur la table, ce qui fit sursauter son premier ministre.

			— Korax, ce traître… J’aurais dû le faire arrêter quand il traînait encore ici. Mieux, j’aurais dû l’abattre la nuit où il s’est introduit dans ma chambre…

			— Il s’est introduit dans votre chambre ? s’indigna Bo’Shaan.

			L’empereur fit un signe de la main qui indiqua que ce n’était pas le sujet le plus grave.

			— Un régiment du Rajapura sur notre territoire. Qui progresse au-delà de la frontière en toute impunité. C’est bien ce que je craignais. La mort du roi Manishar n’était pas un accident. Il n’aurait jamais autorisé ce genre de manœuvre. Même s’il était fâché avec mon père en raison de la mort prématurée de sa fille, il sait que notre armée est plus puissante que la sienne et qu’il prenait le risque de ralentir la croissance de son État dans une guerre inutile.

			Bo’Shaan hocha la tête pour montrer qu’il était d’accord avec son souverain.

			— Et c’est toujours le cas. Son successeur prend pourtant ce risque. C’est de la folie, fit-il remarquer.

			Aarush approuva à son tour.

			— C’est très juste. Nous avons de quoi annihiler les légions venues de Rajapura en quelques semaines. C’est un petit pays avec une population bien inférieure à la nôtre. Nous aurions pu l’annexer il y a des décennies de cela, mais l’accord de paix entre l’empereur Saa’hir et le roi Manishar a permis d’établir un équilibre politique et commercial entre les deux États. Ce qui se passe actuellement n’a aucun sens. Comment peut-il se mettre face à un tel danger ?

			

			Un silence flotta dans la pièce, alors que les trois hommes réfléchissaient chacun à une réponse possible à cette question. La pluie continuait à crépiter sur le toit du bâtiment, à claquer contre les carreaux des fenêtres. Il faisait à présent complètement nuit, et le bureau semblait isolé du reste du monde, petit îlot où se jouait l’avenir d’un royaume entier.

			Enfin, Zaa’hir murmura :

			— Korax a dû leur présenter la promesse d’une victoire certaine. Sinon, ils ne tenteraient pas de commencer un conflit. Il se passe quelque chose de bien plus grave, là-bas, qu’on ne l’imagine. Et il y a cette histoire de géants de pierre.

			— Vous prenez cette menace au sérieux ? s’étonna Bo’Shaan.

			— Je prends tout au sérieux, répliqua l’empereur en se levant. Il faut que je parle avec le soldat tout de suite.

			Le premier ministre se leva également, comme l’étiquette le demandait.

			— Il a perdu connaissance, majesté. Je vous ferai prévenir dès qu’il aura ouvert les yeux. Le médecin m’a dit qu’il était dans un état grave. Il faut souhaiter qu’il se remette de ses blessures.

			— Espérons-le en effet… Je vous remercie, Bo’Shaan, pour votre efficacité. Allez vous reposer à présent. Je vais faire de même. Si des jours sombres attendent le royaume d’Iyastraïa, alors il faut que nous soyons assez forts pour les affronter.

			

			Le ministre s’inclina profondément avant de prendre congé.

			— Je vous souhaite une bonne nuit, majesté. Si j’ai d’autres informations, je vous les communiquerai immédiatement.

			Sans attendre, il quitta la pièce. Dehors, l’averse avait redoublé d’ardeur. Un eunuque attendait sur le pas de la porte, un parapluie à la main, afin d’abriter son maître. Il l’ouvrit en voyant l’empereur se mettre en route.

			Les gouttes, lourdes, s’écrasaient au sol, ajoutant de l’eau aux flaques déjà nombreuses s’étalant sur les chemins qui prenaient l’allure de rivières.

			Les lanternes allumées parvenaient à peine à percer les ténèbres rendues épaisses par le rideau liquide qui rétrécissait le monde.

			Zaa’hir, suivi de sa garde, protégé de la pluie grâce à l’eunuque, marchait d’un pas vif, pressé de retrouver sa résidence. Aarush l’accompagnait en silence.

			Enfin, arrivé à l’abri de son appartement, le souverain se laissa tomber sur une chaise, alors qu’un thé brûlant lui avait été servi.

			Son confident prit place en face de lui. Ensemble, ils sirotèrent la boisson chaude sans dire un mot. Au bout d’un moment, Aarush osa demander :

			— Tu penses vraiment qu’une guerre contre le Rajapura est possible ?

			

			Zaa’hir grimaça, puis répondit d’une voix sourde :

			— J’en ai bien peur. Cependant, je ne crois pas que le conflit aura lieu entre Iyastraïa et le Rajapura.

			Aarush fronça les sourcils.

			— Je ne comprends pas.

			— Il se fera entre nous et l’armée que Korax est en train de lever. Il se fiche que les soldats viennent du Rajapura ou d’ailleurs. C’est lui, notre ennemi, et personne d’autre.

			Le confident hocha la tête, perdu dans ses propres pensées.

			— Tu as raison. Que comptes-tu faire, à présent ?

			D’un geste lent, Zaa’hir ôta l’épingle qui retenait ses cheveux. Ils tombèrent en une cascade noire sur ses épaules.

			— Je n’en sais rien. Là, tout de suite, figure-toi que je n’en ai aucune idée. Envoyer une armée entière dans les steppes du nord pour affronter les troupes du général ? Ce serait imprudent de se lancer dans une telle opération sans avoir plus d’informations. Mon instinct me dit que ce n’est pas la solution. Pas encore, en tout cas.

			— Alors écoute ton instinct. Il a toujours été ton meilleur allié.

			Zaa’hir adressa un sourire à son ami :

			— Avec toi aussi.

			Puis, soudain, il sembla se souvenir de quelque chose.

			— As-tu croisé Ashaïa récemment ? La pauvre, je lui demande de me servir en tant que dame de cour, et je ne prends pas le temps d’aller la consulter.

			

			— Je l’ai vue le premier soir, lors de son installation. Elle te cherchait et affichait un air hagard. Je l’ai aperçue ensuite, se rendant aux archives pour y travailler. Mais ça s’arrête là. On peut dire qu’elle a au moins la qualité d’être discrète.

			L’empereur eut une moue contrariée.

			— Je dois trouver un moment pour la voir. Je lui ai confié une mission et je dois m’assurer que tout va bien pour elle. Elle se remet à peine de sa blessure…

			Le confident posa sa tasse sur la table et se leva.

			— Tu tiens vraiment à elle, n’est-ce pas ?

			— Oui. Tout est encore confus pour moi. Je ne me suis jamais trouvé dans… dans cette position.

			Aarush s’inclina devant son souverain.

			— Je suis fatigué. Je vais aller me coucher. Tu devrais faire de même. La journée a été longue, et les prochaines le seront encore plus.

			Zaa’hir observa son ami en plissant les yeux, mais il se contenta d’approuver d’un signe de tête.

			— Bonne nuit.

			Le confident se retira. Après un moment, Zaa’hir sortit dans le couloir. L’eunuque qui montait la garde derrière la porte se redressa d’un bond.

			— Majesté, avez-vous besoin de quelque chose ?

			Mais le jeune homme avait la réponse à sa question. La chambre d’Ashaïa était éteinte. Aucune lumière ne filtrait à travers les panneaux de papier et de bois. Elle devait dormir depuis un moment.

			

			— Non, rien du tout, répondit l’empereur. Je vais me coucher.

			Sur ces paroles, il retourna dans son appartement, ôta ses vêtements qu’il laissa en vrac sur le sol avant de se rendre dans la salle de bains. Le bassin aux vapeurs parfumées n’attendait que lui.

			Avec un soupir de satisfaction, il se glissa dans l’eau brûlante et ferma les yeux. Le claquement de l’averse, sur le toit, lui semblait plus lointain alors qu’il s’enfonçait dans une sorte de demi-sommeil.

			Il sut que la voix allait lui parler avant de l’entendre.

			« La prophétie. »

			— Je sais, répondit-il dans un murmure. Je n’ai toujours rien trouvé à son sujet.

			« La clef est à côté de toi. »

			— Pourquoi ne pouvez-vous pas être plus explicite ? s’énerva légèrement le jeune homme.

			« Pense à ma mère », lui souffla une autre voix, plus grave, plus ancienne que la première.

			Zaa’hir ne l’avait jamais entendue auparavant. Elle paraissait remonter de très loin, d’un gouffre profond de plusieurs siècles.

			— Quelle mère ? La mère de qui ? demanda-t-il.

			« De nous tous », répondirent en écho tous ses ancêtres en même temps.

			L’effet fut si puissant que Zaa’hir eut l’impression que sa tête allait exploser. Un violent élancement éclata derrière ses yeux, remonta sur son front pour se loger dans un coin précis de son crâne.

			

			De surprise, il s’enfonça dans l’eau, et en remonta en suffoquant.

			Son moment de détente était gâché une fois de plus.

			Il se leva et quitta le bassin en chancelant, en serrant les dents. La douleur était telle qu’elle lui donnait la nausée. Il dut se tenir à l’une des colonnes de marbre qui s’élevait près de lui et prit le temps d’inspirer longuement. Mais ici, l’air était chargé d’humidité brûlante et devenait irrespirable dans son état. Avec des mains tremblantes, il s’enveloppa d’une serviette et se rendit dans sa chambre. Là, il faisait plus frais et cela apaisa son malaise. Pendant un bref instant, il fut tenté d’appeler quelqu’un pour l’aider à soulager le martèlement qui cognait contre l’intérieur de son crâne, mais il décida qu’il ne voulait pas montrer sa faiblesse. Aarush finirait par l’apprendre et il commencerait à s’inquiéter pour lui.

			Zaa’hir lui-même s’interrogeait : était-ce ainsi que la folie de son père avait commencé ? Il ne le saurait jamais. Toujours en tremblant, il enfila sa tenue de nuit et se glissa dans son lit. Une fois allongé, il se sentit un peu mieux. La terre avait cessé de tanguer sous ses pieds. Il soupira de soulagement et ferma les yeux.

			La sensation de pression commença à diminuer. Lentement, mais suffisamment pour que, après un moment trop long, il parvienne à sombrer dans le sommeil.

		

	
		
			

			[image: ]

			CHAPITRE 3

			Il faisait sombre, ce soir, aux archives. Depuis l’orage qui avait secoué les cieux, quelques jours plus tôt, le ciel était couvert d’une couche de nuages gris qui ne voulait pas se dissoudre. L’air était plus frais, aussi.

			La lourdeur visqueuse qui enveloppait la cité impériale et la capitale de l’empire d’Iyastraïa depuis des semaines s’était dissipée, laissant place à une atmosphère plus respirable.

			Cependant, Ashaïa avait encore l’impression d’étouffer. Depuis son installation dans la résidence de l’empereur, elle avait tenté de croiser ce dernier, sans succès. Le soir même, il s’était plongé dans un bain chaud, et la jeune femme avait ainsi appris qu’il était strictement interdit de déranger Zaa’hir lors de cette parenthèse de détente nécessaire pour lui. Ashaïa avait bien entendu compris, surtout qu’elle ne se voyait pas débarquer dans sa salle de bains de la sorte !

			Le lendemain et les jours suivants, il était parti très tôt pour s’occuper des affaires courantes du royaume. Quant à elle, elle était retournée dans le bâtiment des archives, avec l’impression qu’il s’était écoulé une éternité depuis qu’elle s’y était trouvée la dernière fois.

			

			Il n’y avait pas si longtemps, elle était une simple servante de dernier rang, croyant parler au confident de l’empereur, et à présent elle était une dame de cour qui lui avait sauvé la vie et qui travaillait à son service exclusif. Elle ne s’habituait toujours pas à ce changement. Quand elle se concentrait sur le tri des documents empilés sur les étagères, elle oubliait tout cela et elle redevenait Ashaïa, la jeune femme doublement orpheline, qui courait avec les chèvres sauvages sur les pentes du mont Katahin.

			Dès qu’elle était retournée dans l’environnement familier des archives, celui où elle passait quasiment toutes ses journées depuis son arrivée à la cité royale, elle s’était mise en quête d’informations supplémentaires à propos de la prophétie. Elle avait fouillé toute la partie dans laquelle quelqu’un avait dissimulé la tablette d’ambre, mais sans rien découvrir de concluant.

			En cette fin de journée, faiblement éclairée par une lampe à huile qui ne parvenait pas à percer la pénombre s’étendant dans la pièce, Ashaïa déchiffrait un document ancien qui parlait de Renshu, sa ville natale. C’était là que vivait la majeure partie des Confidents de l’Ambre autrefois. La cité avait été entièrement rasée, ainsi que les temples qui y avaient été érigés. Peut-être qu’elle dénicherait, dans ce mince ouvrage, une mention du sujet qui la préoccupait ?

			Elle était tellement plongée dans sa lecture qu’elle ne s’aperçut pas que quelqu’un était entré et s’avançait vers elle.

			

			— Tu devrais t’arrêter pour aujourd’hui. Il fait trop sombre, tu vas t’abîmer les yeux.

			Sous le coup de la surprise, Ashaïa se leva d’un bond et s’inclina devant son empereur.

			— Majesté, pardonnez-moi, je ne vous avais pas entendu entrer.

			— Je t’ai déjà dit d’abandonner le protocole quand nous sommes seuls, lui répondit Zaa’hir avec douceur.

			Il était vêtu d’une tunique vert pâle, et ses cheveux étaient lâchés sur ses épaules. Encore humides, ils montraient que le souverain avait dû prendre le temps de se laver après sa longue journée, avant de venir rendre visite à sa dame de cour.

			— Je… Je finirai par m’y habituer, murmura Ashaïa.

			— J’en suis certain, approuva l’empereur, affichant un sourire bienveillant. Je voulais te voir, mais tu n’étais pas à la résidence, continua-t-il. J’en ai déduit que tu devais encore travailler.

			La jeune femme hocha la tête avant d’indiquer d’un geste las de la main les ouvrages qui s’entassaient sur la table d’étude.

			— Je n’ai pas vu l’heure, j’étais concentrée sur mes recherches.

			— Je suis justement venu pour cela. As-tu trouvé quelque chose d’intéressant ?

			— Rien du tout, soupira Ashaïa. Il n’est mention de la pr… de ce que vous savez nulle part. En revanche…

			

			Elle s’interrompit, ne sachant pas si le bâtiment des archives était le lieu idéal pour partager l’expérience qu’elle avait vécue le jour de son installation dans son nouveau logement. Même si personne n’y entrait, il y avait du passage dans les allées qui le longeaient, et parfois des oreilles pouvaient traîner.

			Zaa’hir comprit la raison de son hésitation. Aussitôt, il éteignit la lampe à huile et intima à sa dame de cour de le suivre.

			— Ta journée de travail est terminée. Marche avec moi, veux-tu ?

			— Bien entendu, majesté, répondit Ashaïa.

			Dans la pénombre de la soirée, elle s’empressa de remettre des ouvrages en une pile nette sur la table, lissa sa longue jupe de soie ivoire et fit signe à l’empereur qu’elle était prête. Ensemble, ils quittèrent les lieux.

			Dehors, la nuit n’était pas encore tout à fait tombée, mais les nuages noirs qui bouchaient l’horizon faisaient paraître la soirée plus avancée qu’elle ne l’était. Des silhouettes circulaient sur les chemins bordés de lanternes rouges et orange qui avaient déjà été allumées.

			Aucun oiseau ne chantait, aucun grillon ne crissait. Il régnait un calme étrange, comme si le temps était en suspens.

			Zaa’hir emprunta le chemin du jardin royal, là où on avait tenté de l’assassiner. Les soldats qui en gardaient l’entrée s’écartèrent dès qu’ils reconnurent leur souverain. Ashaïa, quant à elle, tentait de s’habituer à son nouveau statut. Elle ne serait jamais entrée dans ce lieu réservé à la famille impériale sans une autorisation spéciale, comme cela avait été le cas quand elle avait été recrutée pour préparer la fête de l’été. Là, elle marchait près de Zaa’hir, comme si tout cela était naturel. Elle ne put s’empêcher de secouer la tête légèrement.

			

			Les allées du parc étaient vides. Ici, aucune lanterne n’avait été allumée. Seules des pierres de lune incrustées dans le sol diffusaient une légère lueur lactescente, qui conférait à la nature domptée par l’homme un aspect magique. L’empereur continua sa progression jusqu’à arriver devant un petit pavillon rond et isolé, camouflé par un labyrinthe de buissons taillés à la perfection. Il monta les marches qui menaient à l’espace surélevé, orné de colonnes ouvragées, telle une dentelle de bois. Il s’avança près de la balustrade à l’opposé des escaliers et s’arrêta là, les mains nouées derrière le dos, le regard se perdant dans les ombres grandissantes qui les entouraient.

			Ashaïa se posta près de lui et découvrit qu’au pied du gazebo une rivière coulait, murmurant ses accords liquides dans le silence de la nuit. Tout était paisible, et cet endroit précis paraissait éloigné de la cité impériale, comme une bulle de calme et de solitude qui les isolait du reste du monde.

			— Personne ne nous entendra ici. Je t’écoute, murmura Zaa’hir avec douceur.

			Il tourna son attention vers la jeune femme, qui devina son regard curieux posé sur elle. Elle frissonna, recevant sa sollicitude avec la même émotion qui la traversait à chaque fois qu’elle se retrouvait seule avec cet homme, qui était à la fois si proche et si lointain, intouchable même.

			

			— Il s’est passé quelque chose d’important le jour où je me suis installée dans la résidence impériale.

			Elle lui raconta comment elle avait mis la main sur la tablette d’ambre, qu’elle avait oubliée pendant un moment, avant de la redécouvrir en emménageant dans sa nouvelle chambre.

			— Une tablette d’ambre ? répéta Zaa’hir d’un air confus. J’ignorais que cela existait.

			— C’est parce que ça n’existe pas. Pas en dehors de ma ville natale, et elles sont utilisées pour des actions plus futiles. Je crois que c’est le morceau d’un mur de temple qui a été découpé. Je ne sais pas qui a pu commettre un acte pareil, et encore moins pourquoi cette tablette a été cachée aux archives, expliqua Ashaïa.

			Zaa’hir lui adressa un signe de tête, montrant qu’il avait compris.

			— J’imagine que, si tu m’en parles, c’est qu’il ne s’agit pas juste d’un simple morceau de temple qui traînait ici.

			— En effet. Il y a un secret qui a été déposé dans l’ambre. Il est très ancien, j’en suis sûre. J’ai eu du mal à l’entendre. Il m’a fallu me mettre dans un état de transe afin d’être en mesure de capter les mots déposés là, depuis des années certainement.

			Cette fois, Zaa’hir se pencha vers Ashaïa.

			

			— Tu veux dire que tu as perçu quelque chose ? souffla-t-il.

			— Oui. Et cela concernait la prophétie… la prophétie de l’Ambre.

			Le souverain inspira brutalement. « La clef est à côté de toi », avait murmuré la voix deux jours plus tôt, alors qu’il prenait son bain. Il attrapa le bras d’Ashaïa pour la rapprocher un peu plus de lui. La jeune femme était presque contre sa poitrine à présent, et le parfum de jasmin mêlé à un effluve plus masculin, qu’elle avait déjà respiré en étant près de l’homme, lui parvint à nouveau.

			— Qu’est-ce que tu as entendu ? la pressa Zaa’hir.

			D’un timbre un peu tremblant, Ashaïa lui répéta ce que la confession lui avait transmis. Les voix qui se répétaient en écho, et qui avaient même gardé le souvenir du lieu où ces mots avaient été prononcés. Un endroit sombre, froid, vide.

			— Ceci est la clef.

			« Elle donne la parole à ce qui a été annoncé depuis des siècles au lieu premier, souviens-t’en.

			« Elle ouvre le flot de la prophétie qui prédit le début et la fin.

			« La solution est aussi présentée. La prophétie de l’Ambre est le problème et la solution.

			« Tout est dans la prophétie de l’Ambre.

			« Le début et la fin.

			« Le problème et la solution.

			Le silence retomba après qu’Ashaïa eut murmuré presque à l’oreille de l’empereur. Autour d’eux, la nuit était à présent complète. Les nuages avaient commencé à se disloquer par endroits, laissant filtrer un pâle rayon de lune nimbant le jardin royal d’un halo argenté.

			

			— Qu’est-ce que cela peut bien vouloir dire ? finit par demander Zaa’hir.

			— J’y ai beaucoup réfléchi, et je n’en suis pas certaine, mais…

			— Dis-moi tout, l’encouragea le jeune homme.

			Il la tenait toujours par le bras. Ses doigts étaient chauds à travers le tissu de la manche d’Ashaïa.

			— Je n’ai pas passé beaucoup d’années auprès de ma famille. J’étais très jeune quand tout le monde a été…

			Elle inspira, comme pour ravaler l’émotion qui la saisissait à ce souvenir, avant d’enchaîner :

			— Il y avait cette histoire qu’on racontait, le soir, lors des réunions entre les Confidents de l’Ambre. C’étaient de grandes fêtes, avec des repas interminables. Puis on se rassemblait auprès du feu, et les anciens nous racontaient ces légendes sur l’histoire de notre culte. Tout est un peu flou. Il était tard, pour une petite fille comme moi, et je m’endormais à moitié, blottie dans les bras de mon père ou de ma mère. Il y avait ce conte que j’adorais, à propos de cette femme qui était devenue la première à pouvoir entendre les paroles enfermées dans l’ambre. C’était à cause de son sceau qui avait été mal fabriqué. Il avait un défaut dans sa ligne principale. C’est pour cette raison qu’elle a été bannie de son village, et c’est en errant loin de chez elle qu’elle a découvert le premier temple. Cependant, si ma mémoire est bonne, c’est celui qu’on appelait le lieu premier également.

			

			— Si ce n’est pas celui qui se situe près du palais d’origine, sur la colline derrière la cité impériale, alors il a été détruit il y a bien longtemps, fit remarquer Zaa’hir.

			Ashaïa secoua la tête et elle se rapprocha encore de l’empereur, se dressa sur la pointe des pieds pour lui chuchoter à l’oreille :

			— Le lieu premier n’est pas un temple construit par l’homme. Il existe depuis toujours dans un endroit gardé secret par les plus anciens Confidents de l’Ambre. Même votre père ne pouvait pas connaître son emplacement.

			Zaa’hir frissonna et demanda dans un souffle : 

			— Tu penses qu’il existe toujours ?

			— Je crois que c’est possible.

			Les deux silhouettes demeurèrent immobiles, figées dans un instant qui s’étira dans l’obscurité.

			De loin, on aurait pu les prendre pour deux amoureux échangeant une étreinte romantique.

			Ce moment passa alors qu’une bruine fine se mettait à tomber, claquant doucement sur le toit du pavillon.

			Zaa’hir rompit le silence.

			— Il faut le retrouver alors. Que sais-tu de plus ?

			Ashaïa recula et baissa la tête.

			— Rien d’autre. Si j’avais pu grandir au sein de ma famille, j’aurais été mise au courant de tous les mystères entourant ce premier temple, mais je n’en ai pas eu le temps.

			

			— Très bien. Alors nous effectuerons des recherches afin de le découvrir. Il doit bien y avoir une trace quelque part, n’est-ce pas ?

			La jeune femme ne répondit rien. Elle n’avait aucune idée de la façon dont les Confidents de l’Ambre transmettaient leur savoir, en dehors de ces soirées où tout s’échangeait oralement. Rien ne circulait en dehors des membres de cette communauté, qui ne comptait qu’une infime partie des habitants du royaume.

			Zaa’hir dut comprendre le sens de ce silence.

			— Nous trouverons, j’en suis certain. Et nous irons dans ce lieu premier écouter cette prophétie. En attendant, il se fait tard, et froid aussi.

			D’un mouvement rapide, il ôta sa tunique en soie qu’il portait par-dessus une autre, plus légère, presque transparente, en coton. Il la passa sur les épaules d’Ashaïa.

			— Majesté… Je ne peux pas accepter…

			— Je ne veux pas entendre un mot, et c’est un ordre. Tu as été sérieusement blessée il y a quelques jours à peine, et je ne veux pas que tu tombes malade. J’ai trop besoin de toi.

			La chaleur de Zaa’hir enveloppait à présent la jeune femme, qui sentit son cœur accélérer alors que le parfum de son souverain remontait en nappes suaves jusqu’à elle.

			Sans un autre mot, l’empereur quitta l’abri du gazebo. Même si la pluie était légère, elle tombait en un rideau fin et continu. Les craquelures qui s’étaient dessinées dans les nuages un peu plus tôt s’étaient déjà refermées, bloquant le rayonnement de la lune.

			

			— Viens, rentrons, murmura Zaa’hir en se tournant vers Ashaïa, qui le suivit.

			D’un geste attentionné, le jeune homme remonta la tunique qu’il lui avait donnée sur sa tête.

			Lui-même fut trempé en quelques instants. Sa fine chemise colla aussitôt à sa peau, laissant deviner la musculature de son torse. Ashaïa gardait les yeux baissés pour ne pas se laisser happer par l’intimité trop forte que cette situation créait.

			Zaa’hir accéléra le pas, imité par sa dame de cour. Ils quittèrent rapidement l’enceinte du jardin royal. Dans la cité impériale, plus personne n’arpentait les chemins parsemés de flaques. Seuls les soldats surveillant les points les plus stratégiques demeuraient immobiles et impassibles, sous l’averse. Ils saluèrent l’empereur et Ashaïa quand ces derniers passèrent par la porte qui permettait d’accéder à la résidence.

			Les deux silhouettes progressèrent rapidement, jusqu’à enfin arriver au chaud et au sec dans le pavillon où logeaient Zaa’hir, Aarush et Ashaïa depuis peu.

			— Va vite prendre un bain, lui conseilla le souverain en récupérant sa tunique trempée. L’eau chaude t’évitera d’attraper froid.

			— Oui, majesté.

			Zaa’hir la contempla alors qu’ils se tenaient dans le couloir distribuant les différents appartements. Des bougies de cire jaune avaient été allumées partout, ainsi que des lanternes orangées. L’ensemble diffusait une lumière chaleureuse, qui faisait oublier le mauvais temps régnant à l’extérieur.

			

			— J’aurais dû venir te trouver avant, murmura-t-il. J’ai été très occupé, mais ça n’est pas une raison. Aarush m’a dit que tu me cherchais.

			— Vous avez de nombreux devoirs à remplir, majesté. Je ne suis qu’une simple dame de cour, répondit Ashaïa sur le même ton.

			L’empereur secoua la tête et se pencha encore vers la jeune femme afin de chuchoter à son oreille :

			— Tu es bien plus que cela. Tu es, à présent, réellement la dernière Confidente de l’Ambre du royaume. Tu m’es précieuse au-delà de ce que tu peux imaginer.

			Ashaïa se sentit rougir à ces paroles, mais elle releva les mots de Zaa’hir qui l’étonnaient le plus.

			— Pourquoi dites-vous « à présent » ? Ce n’était pas le cas avant ?

			— Non. Je t’expliquerai tout cela en détail plus tard. Pas ici. Et tu dois être fatiguée. Je ne te retiens pas plus longtemps et je te promets de venir te voir plus souvent.

			Ashaïa s’inclina profondément devant son souverain alors qu’il entrait dans sa chambre.

			La jeune femme en aperçut une brève image : une grande pièce décorée simplement, mais avec goût. Elle eut l’impression, une fois de plus, de pénétrer dans l’intimité de son empereur d’une manière qui la troubla.

			

			Rapidement, elle entra dans son appartement et fit ce que Zaa’hir lui avait conseillé : prendre un bain.

			Elle ôta ses vêtements mouillés par l’averse, malgré la délicate attention du souverain, et, frissonnante de froid, elle se rendit dans la salle de bains. Un bassin de taille modeste, rond, était alimenté en permanence par l’eau venant des sources chaudes, depuis les entrailles des monts du Dragon Pyraï. Les servantes qui travaillaient ici veillaient à ce qu’il soit toujours parfumé au goût de la jeune femme, aux huiles d’ylang-ylang.

			Ashaïa savait que toutes les salles d’eau se situaient côte à côte dans le bâtiment et que celle de l’empereur se trouvait juste derrière le mur de la sienne. Une porte reliait les deux pièces, mais elle était fermée, et la jeune femme n’avait jamais vérifié si elle était verrouillée ou non. Elle n’osait pas imaginer une scène où elle surprendrait l’empereur nu, sortant de son bain.

			Rien que d’y penser, la dame de cour se sentit rougir et, en secouant la tête pour chasser des images qu’elle refusait de laisser glisser dans son esprit, elle s’enfonça dans l’eau brûlante et apaisante. Elle ferma les yeux, rejouant dans son esprit l’échange qu’elle avait eu avec Zaa’hir dans le jardin royal. La proximité de l’homme, son regard posé sur elle avec, comme chaque fois, cet intérêt réel, cette curiosité, et autre chose qu’elle ne parvenait pas à définir. Elle fit tourner pour la millième fois les paroles que le carré d’Ambre lui avait chuchotées, comme si, à un moment, elle allait en saisir un sens plus clair. Enfin, ses souvenirs la firent dériver très loin en arrière, durant son enfance, auprès de sa famille. Blottie dans les bras de son père, elle écoutait un des anciens raconter l’histoire du lieu premier. Sa mémoire lui échappait. Elle était vraiment jeune alors… Avait-elle sept ou huit ans ? Elle n’en avait aucune idée. Mais des images un peu floues dansaient derrière ses paupières baissées. Un grand feu crépitait dans une cheminée monumentale. De nombreuses personnes assises autour de l’âtre, sur des coussins colorés, eux-mêmes posés sur des tapis chatoyants. Des silhouettes l’entouraient, écoutant tout aussi attentivement qu’elle la voix de l’homme âgé, qui parlait de cette femme ayant découvert le lieu premier. Il était si bien caché que, si cette personne ne s’était pas aventurée là-bas par hasard, le culte des Confidents de l’Ambre n’aurait jamais existé.

			

			Le nom de cette femme revint soudainement à Ashaïa. Elle eut un sursaut de surprise en l’entendant résonner dans son esprit à nouveau, après toutes ces années. Jinaya.

			— Jinaya, souffla-t-elle, comme pour redonner consistance aux sonorités anciennes. C’est elle… je me souviens désormais.

			Elle referma les yeux, tentant de collecter d’autres détails qu’elle aurait retenus inconsciemment depuis tout ce temps. Cela n’eut aucun effet.

			Sentant le sommeil la gagner, elle s’extirpa de l’eau chaude en bâillant. Elle n’avait pas dîné, mais elle était trop fatiguée, à présent, pour avaler quoi que ce soit. Elle se brossa les dents, les cheveux et, après avoir enfilé sa chemise de nuit, se glissa sous l’édredon en soie. Elle s’endormit aussitôt.

		

	
		
			

			[image: ]

			CHAPITRE 4

			Zaa’hir était assis au chevet du seul soldat qui était revenu vivant de la mission de reconnaissance dans les steppes du nord. L’empereur observait le visage encore jeune de l’homme allongé dans un lit de l’hôpital militaire. Il était livide, et une pellicule poisseuse de transpiration donnait l’impression que sa peau était huileuse. L’aura qu’il percevait de lui était faible et s’amenuisait au fil des minutes.

			Le docteur qui s’occupait du blessé affichait une mine sombre.

			— Il a reçu un coup d’épée qui lui a percé les entrailles. S’il avait reçu des soins immédiatement, il aurait eu une plus grande chance de s’en sortir, mais sa blessure s’est infectée durant son trajet pour rentrer à la cité impériale, et je ne peux pas vous assurer que j’arriverai à le sauver.

			Le souverain écoutait attentivement le rapport du docteur.

			— A-t-il repris connaissance depuis son arrivée ?

			— Il a réussi à raconter ce dont il a été témoin au premier ministre. Mais l’effort a été tel qu’il a sombré juste après. J’arrive tout juste à le maintenir en vie.

			

			Bo’Shaan, qui se tenait debout, en retrait, s’avança alors.

			— Il avait déjà du mal à s’exprimer. Je crois qu’il a résisté le temps de me faire son rapport, son corps a cédé ensuite. Mais il m’a transmis le sceau récupéré sur le cadavre, et c’est ainsi que j’ai pu confirmer l’identité de Kwol. Il était représenté dans le registre des employés de l’ancien empereur.

			Zaa’hir se leva et hocha la tête.

			— A-t-on retrouvé la trace de la famille du soldat ?

			Le ministre acquiesça.

			— Oui, il n’a plus qu’une sœur, mariée avec un commerçant de la capitale.

			— Très bien. Qu’on l’indemnise généreusement pour l’acte héroïque de son frère. Et si ce dernier devait s’en sortir, nous le décorerons. Il a rendu un grand service au royaume. Tâchez également de verser une pension aux familles des autres soldats décédés lors de la mission.

			Bo’Shaan s’inclina avant de prendre congé.

			— Il en sera fait selon les ordres de sa majesté.

			L’empereur, quant à lui, rappela au docteur qu’il souhaitait être prévenu en cas de changement dans l’état du rescapé.

			Puis il quitta l’hôpital, un pli soucieux barrant son front. Il aurait tant aimé pouvoir interroger l’homme lui-même. Il lui aurait demandé de lui décrire ces géants de pierre. Étaient-ils le résultat d’un effet d’optique ? Une nouvelle forme d’armure qui donnerait à des combattants cette apparence ? Sans savoir pourquoi, cette mention le préoccupait bien plus qu’il ne voulait l’admettre. Cela ne pouvait être que le délire d’un blessé fiévreux. Pourtant, son instinct lui criait que c’était bien plus grave que cela n’en avait l’air.

			

			D’un pas rapide, il se rendit vers la salle du trône pour le conseil du jour. Brièvement, alors qu’il passait à proximité du bâtiment abritant les archives, ses pensées s’envolèrent vers Ashaïa et ce qu’elle lui avait confié la veille. Le lieu premier. La prophétie qui était le problème et la solution. Les paroles de la jeune femme avaient tourné longuement dans son esprit une fois qu’il s’était mis au lit. Il tentait d’en saisir le sens, de trouver un indice dissimulé dans ce message sibyllin. Il avait espéré que les voix lui répondent, quitte à provoquer à nouveau la douleur qui l’avait terrassé plus tôt. Mais ses ancêtres étaient restés silencieux.

			En soupirant, il grimpa les marches qui menaient à la grande pièce où ses ministres l’attendaient déjà. Pour l’instant, ils n’avaient pas été mis au courant qu’un régiment avait été envoyé enquêter dans les steppes du nord, et l’empereur devinait qu’il n’était pas encore le moment de le leur révéler. Il fallait d’abord qu’il réfléchisse à la suite des actions réalisables. Réagir trop vite pourrait provoquer une guerre qu’il était peut-être encore possible d’éviter.

			

			Ashaïa ignorait la majeure partie des tourments de son empereur. Comme tous les matins, elle s’était rendue aux archives. Le temps était meilleur aujourd’hui. Les nuages bas et gris qui semblaient sans fin, bouchant le ciel depuis des jours, se dissipaient pour laisser apparaître, par endroits, des taches de bleu. La pluie avait cessé et il ne restait plus que des flaques dans les allées et des gouttes irisées déposées sur les feuilles et les brins d’herbe. Les oiseaux s’étaient remis à chanter, et l’été faisait son retour.

			La jeune femme s’était replongée dans l’ouvrage concernant sa ville natale. Même si elle se doutait qu’elle ne trouverait aucune information sur le lieu premier, elle ne voulait pas passer à côté d’une opportunité, peut-être, d’en savoir plus. Cependant, pour l’instant, le livre ne relatait que l’histoire de l’installation du culte des Confidents de l’Ambre là-bas. Comment leur communauté s’était développée. En parcourant les lignes décrivant la cité où elle avait vécu les premières années de sa vie, des images qu’elle pensait avoir oubliées remontaient à la surface de sa mémoire. Les temples d’Ambre, faits de marbre blanc, incrustés de gemmes scintillant dans la lumière, qui parsemaient la ville. Il y en avait de toutes les tailles, aux façades décorées différemment, en fonction de l’artiste qui les avait réalisés. Mais tous dégageaient cette beauté virginale, qui semblait descendre du ciel, du fait des tours pointues qui dépassaient les toits de tous les autres bâtiments de la commune.

			Des visiteurs venaient du pays entier dans le but de confier leurs secrets aux murs d’ambre. Ils faisaient la queue, devant les larges portails en bois ouvragés, afin d’entrer, un par un, dans l’un des sanctuaires. Là, dans la pénombre percée seulement de la lueur des bougies, ils chuchotaient ce qui leur pesait. Le beau comme le laid, le meilleur comme le pire. Un prêtre se tenait à l’entrée afin de réguler le flux des pèlerins. Un autre restait à l’intérieur pour veiller à ce que tout se déroule bien. Une fois les heures d’ouverture passées, il était temps pour les confidents de recueillir les secrets murmurés dans la journée et enfermés dans l’ambre doré.

			

			Posséder une excellente mémoire était une qualité indispensable, quand on devenait Confident de l’Ambre, car il fallait se souvenir de toutes les déclarations qui avaient été prononcées un jour. Aucune n’était consignée par écrit par souci de discrétion.

			Enfin, c’était ce qu’Ashaïa croyait… Arrivée au dernier chapitre du document, elle poussa une exclamation de surprise. Il y était indiqué que, depuis quelques années, il avait été décidé, lors d’un conseil regroupant tous les Confidents de l’Ambre du pays, de relater dans des registres les secrets déposés dans les murs des temples. Bien entendu, aucun nom n’était associé à ces confessions puisqu’elles se faisaient anonymement, mais il en restait une trace. Ce conseil avait divisé la communauté, et certains Confidents avaient décidé de quitter le culte après que ce changement eut été voté à une grande majorité de voix. Aujourd’hui, ces ouvrages étaient conservés dans la bibliothèque du temple principal, selon le document.

			

			Ashaïa stoppa sa lecture à cette mention. La bibliothèque du temple principal… Elle l’avait complètement oubliée. Mais elle ne s’y était rendue qu’une seule fois, avec sa mère. Cette dernière avait eu besoin de consulter un livre, pour une raison que la jeune femme ignorait. Cependant, à présent, elle se rappelait très clairement cette visite, ce lieu immense, où des centaines d’étagères chargées d’ouvrages s’alignaient dans un ordre parfait. Un silence profond régnait dans une grande salle voûtée où les silhouettes concentrées d’autres Confidents, assis à des tables d’étude, se penchaient sur leur lecture.

			Le cœur battant, la dame de cour se leva et commença à faire les cent pas, trop agitée pour rester immobile.

			— Serait-il possible que… Non… Et pourtant…

			La tête penchée en avant, perdue dans ses pensées, elle pivota et se rua en direction de la porte. Elle percuta de plein fouet Zaa’hir, qui venait à sa rencontre et qu’elle n’avait pas vu entrer.

			Sous le choc, elle manqua de tomber en arrière, mais l’empereur l’attrapa in extremis et la remit d’aplomb.

			— Majesté ! s’écria Ashaïa en découvrant l’homme qui se tenait devant elle. Pardonnez-moi, majesté ! 

			— Tu m’as l’air troublée, et bien pressée… lui fit remarquer le souverain.

			Ashaïa hocha la tête et lissa nerveusement sa jupe.

			— Je voulais justement vous trouver.

			Zaa’hir lui offrit un sourire en coin.

			

			— Eh bien tu l’as fait et tu n’as même pas eu besoin de chercher très loin. Que se passe-t-il ? Tu as déniché quelque chose ?

			La dame de cour acquiesça.

			— Enfin, je ne suis pas certaine… Mais il est possible que…

			Elle s’interrompit, ne sachant pas si elle pouvait parler librement de l’affaire qui les concernait ici.

			L’empereur comprit son hésitation et l’invita à le suivre.

			Dehors l’attendait sa garde, qui les encadra aussitôt alors qu’ils se dirigeaient à nouveau vers le jardin royal.

			Là, Zaa’hir fit signe à ses soldats de les laisser seuls, et c’est sans son escorte que le souverain s’avança dans le parc, accompagné de sa dame de cour. Le ciel était à présent plus dégagé. Seuls quelques nuages épars flottaient paresseusement, dessinant une sorte de chemin qui descendait vers l’horizon. La température était également remontée, suffisamment pour que les cigales se remettent à chanter. Copieusement arrosée par les averses qui avaient duré des jours, la nature s’était développée à toute allure. L’herbe était épaisse, grasse, et de nouvelles fleurs aux teintes éclatantes s’ouvraient aux rayons du soleil dans une symphonie de couleurs.

			Zaa’hir retourna jusqu’au petit pavillon isolé qui donnait sur la rivière. Cette dernière avait gonflé en raison des pluies et dévalait la légère pente en émettant un grondement continu, qui étoufferait les secrets à échanger.

			

			— Dis-moi tout, pressa l’empereur en plongeant son regard curieux dans celui d’Ashaïa.

			Cette dernière commençait à s’y habituer. Elle ne perdait pas de vue que l’homme, devant elle, était l’empereur de son royaume, mais elle le considérait de plus en plus comme un être humain – presque – normal. Aujourd’hui, il était revêtu d’une tunique en soie rouge, brodée du Phénix, et ses cheveux ramenés en chignon serré rappelaient son statut.

			— J’étais en train de parcourir un livre trouvé aux archives, qui parlait de ma ville natale. Renshu.

			— J’en ai entendu parler. Elle a été rasée par l’armée impériale il y a des années de cela.

			Zaa’hir eut un petit sursaut.

			— Pardon… Je récite tout cela avec une forme de légèreté alors que c’est au cours de cet assaut que ta famille… que tu as…

			Il se tut, affichant une mine gênée.

			Ashaïa acquiesça.

			— En effet, c’est là que j’ai perdu tout le monde et que je suis devenue orpheline. Mais ce n’est pas cela dont je veux parler. Dans ce document, la bibliothèque des Confidents de l’Ambre est évoquée. J’avais complètement oublié qu’elle existait quand vous m’avez demandé, la dernière fois, s’il existait un endroit où pouvait se cacher l’information dont nous avons besoin. Je ne m’y suis rendue qu’une fois, avec ma mère. On y trouve des milliers d’ouvrages qui relatent tout ce qui concerne ce culte. Et j’ai pensé que…

			

			— Qu’on y ferait mention du lieu premier.

			— Exactement.

			Zaa’hir continua à fixer sa dame de cour quelques instants avant de lui déclarer avec douceur :

			— J’ai bien saisi ce que tu veux me dire. Mais si tout a brûlé, si la ville entière a été rasée, il ne reste plus rien de cette bibliothèque.

			— Vous ne comprenez pas, murmura Ashaïa, les yeux brillants de larmes soudaines. Elle ne se trouvait pas dans un bâtiment… Elle… Elle était dans un lieu secret, souterrain, seulement accessible par les Confidents. Elle ne peut pas avoir été détruite. Elle est là, quelque part, sous les fondations du temple principal de Renshu. Aucun soldat ne pouvait connaître son existence et encore moins y pénétrer sans… sans avoir un sceau lui permettant de le faire.

			Cette fois, Zaa’hir frémit. Son regard s’intensifia, comme s’il tentait de fouiller l’âme d’Ashaïa.

			Le cœur de la jeune femme accéléra, tandis que la possibilité d’une solution se dessinait.

			— Tu crois vraiment qu’on pourrait y découvrir une trace de ce lieu premier ? demanda Zaa’hir.

			— Je n’en ai aucune assurance, mais s’il existe un seul endroit où cette référence est susceptible d’être conservée, c’est là-bas.

			L’émotion suscitée par cette nouvelle fit pâlir légèrement Zaa’hir. Il inspira longuement et se tourna vers la rivière qui chantait au pied du gazebo. Le soleil brillait à nouveau de toute son ardeur, et les insectes avaient fait leur retour avec lui. Des abeilles bourdonnaient autour d’eux, et des papillons voltigeaient au-dessus des fleurs encore humides. Ainsi, le paysage paraissait calme, bucolique, à l’opposé des sentiments qui s’agitaient dans les esprits de l’empereur et de sa dame de cour.

			

			Enfin le souverain fit face à cette dernière et lui sourit avec douceur.

			— Tu as donc la solution à tous mes problèmes ? Je savais que tu allais être essentielle à ma vie, tu me le prouves à chaque instant.

			Les joues d’Ashaïa chauffèrent aussitôt. Elle baissa les yeux, incapable de soutenir le regard de Zaa’hir.

			— Je… Je ne fais que mon devoir, murmura-t-elle.

			D’un geste fluide, le jeune homme l’attira contre lui et la serra dans ses bras. Ashaïa se tendit, surprise par ce geste.

			— Tu accomplis bien plus, murmura l’empereur à son oreille, bien plus. Tu me sauves la vie, et tu sauves la vie de tous les habitants du royaume également.

			— Je n’ai rien fait, majesté. Je me trompe peut-être, et la bibliothèque a probablement été détruite… Et si elle est toujours là, je ne vous garantis pas que nous y trouverons les informations dont nous avons besoin.

			Zaa’hir la serra encore plus étroitement. Ashaïa avait le visage enfoui dans sa tunique précieuse et entendait son cœur battre aussi vite que le sien. Elle gardait ses bras ballants, immobiles, n’osant pas lui rendre son étreinte, alors qu’elle en mourait d’envie, afin de le réconforter, de lui faire savoir qu’elle était là… Mais elle se retenait. Il était son empereur, et elle ne pouvait pas se permettre une telle familiarité envers lui.

			

			— J’en ai conscience, mais tu m’apportes un début de solution, alors que je me suis levé ce matin sans en avoir une seule. Ashaïa… continua-t-il en baissant le timbre de sa voix, il se passe des choses graves, actuellement. Des événements susceptibles de mettre en danger tous les habitants d’Iyastraïa. Pour empêcher le royaume de sombrer dans le chaos, je n’ai pas d’autre choix que de découvrir ce que cache cette prophétie.

			La jeune femme frissonna. L’aveu de Zaa’hir l’introduisait dans le secret des puissants du pays. Cette information ne circulait pas dans les allées de la cité impériale. Elle fut encore plus tentée d’enrouler ses bras autour de la taille du jeune homme pour lui apporter son soutien, mais à la place elle serra les poings pour lutter contre ce désir.

			— Je continuerai à vous aider autant que je le peux, murmura-t-elle.

			En prononçant ces mots, elle prit conscience que sa vie venait de basculer définitivement. Elle ne serait plus jamais la jeune Ashaïa qui courait dans la montagne avec le vent et les chèvres sauvages. Elle ne serait plus jamais la servante de dernier grade qui était arrivée à Shiranaïa sans réel but. Désormais, elle était au service de l’empereur. Et en même temps, elle était au service du royaume tout entier. Si Zaa’hir avait dit vrai, alors la survie de son peuple pesait à présent sur ses épaules aussi. Elle était la seule à pouvoir entendre les secrets enfermés dans les murs d’ambre. Elle était la seule à pouvoir aider son souverain. Elle aurait dû être terrorisée par cette révélation, par la responsabilité qui lui incombait soudainement, mais au contraire elle se sentait investie d’une force nouvelle.

			

			Ashaïa avait toujours dit à Layma, sa mère adoptive, qu’elle avait à trouver sa voie, sa place dans le monde. À cet instant, elle eut la certitude que sa place était ici, près de l’empereur. La jeune femme sut qu’elle l’aimait, et qu’elle ne le quitterait que quand il le lui ordonnerait. Son cœur se briserait sans doute, le jour où Zaa’hir croiserait une femme à son goût qu’il épouserait, qu’il nommerait impératrice à ses côtés, mais Ashaïa était prête à cela. Elle était prête également à se mettre au service de son peuple, à mourir pour lui. Sans le connaître, elle l’avait cependant entrevu lors de son voyage entre la chaîne des Anthalis et Shiranaïa, et avait eu la preuve qu’il voulait vivre en paix, comme sa famille de naissance, comme ses sœurs du Secret Fécond. Si elle avait eu la possibilité de les sauver à l’époque, elle l’aurait fait sans hésiter. Et voilà qu’on lui offrait la chance de protéger tous les autres.

			Elle avait quitté son village avec le cœur plein de désir de vengeance. À présent Ashaïa comprenait que la meilleure manière d’honorer la mémoire de toutes les personnes qu’elle avait aimées n’était pas de répandre la haine, mais de conserver l’amour et la paix à tout prix. Des larmes d’émotion piquèrent ses yeux parce qu’enfin elle savait qui elle était et ce qu’elle avait à accomplir. C’est pour cela qu’elle osa desserrer ses poings et remonter ses mains pour, avec légèreté, les poser contre le dos de Zaa’hir. Il frémit à ce contact.

			

			— Et je t’en remercie, murmura-t-il sans relâcher son étreinte. J’organiserai une mission dans la région de Renshu, et nous irons sur place pour retrouver cette bibliothèque secrète et voir où cette piste nous mène.

			Ils restèrent encore un moment, immobiles, sous l’ombre du petit pavillon sculpté, entourés de nature, bercés par le froissement de la rivière et le bruissement des arbres.
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			CHAPITRE 5

			La cavalerie fonçait à travers la steppe. Le choc des sabots sur le sol dur créait une onde sonore qui s’entendait de loin, portée par le vent soufflant en permanence sur la vallée. Des oiseaux nichés dans les hautes herbes s’envolaient à tire-d’aile, effrayés par la vibration qui faisait trembler leur environnement d’habitude si calme.

			L’armée finit par atteindre le campement planté au milieu de nulle part, et les soldats qui montaient la garde la laissèrent passer aussitôt.

			Le régiment mit pied à terre tandis que le général Korax s’avançait à leur rencontre pour les saluer.

			— Mes amis, je suis heureux de vous voir enfin, déclara l’homme en ouvrant ses bras en signe de bienvenue.

			Le commandant de la garnison sauta de sa monture, imité par ses hommes, alors que ceux de Korax se précipitaient pour emmener les chevaux à l’écurie afin de les bouchonner après un tel voyage.

			— Général, cela fait bien longtemps que nous ne nous sommes vus.

			— Bien trop longtemps, mon cher Tharjan.

			

			Ils échangèrent une accolade virile, et l’ancien ministre de la Guerre fit signe à son visiteur de le suivre dans sa tente.

			Pendant ce temps, le reste de la cavalerie se mettait déjà au travail pour monter son propre campement en lisière de celui déjà existant.

			Le dénommé Tharjan prit place sur le siège que lui désignait son interlocuteur. Même s’il était presque aussi grand que Korax, il était beaucoup plus fin et élancé sous son armure, faite de lanières de cuir durci, cousues entre elles, et bardées de clous scintillant dans la lumière des bougies.

			Il portait une barbe soigneusement taillée qui mettait en valeur la finesse de ses traits. Ses cheveux sombres, longs et nattés dans son dos, sa peau mate, typique des habitants du Rajapura, ses yeux maquillés de noir, lui conféraient une allure farouche, intimidante.

			— Comment s’est passée la mission ? demanda Korax en servant un verre de vin à son invité, ainsi qu’une assiette de galettes de riz.

			Il prit place en face de lui et avala une gorgée du breuvage rouge comme du sang.

			— Très bien. Je crois que nous avons le compte.

			D’un geste nonchalant, Tharjan jeta un sac en tissu sur la table.

			Korax l’ouvrit avec une lenteur calculée. Il ne voulait pas montrer à l’homme qu’il n’attendait plus que cette livraison pour mettre en place la suite de son plan.

			

			Dedans, il découvrit des dizaines de lambeaux de chair et, sur chacun, un sceau imprimé sur la peau.

			— En effet, je crois que nous y sommes.

			— Parfait alors. Cela n’a pas été très compliqué à obtenir. Les populations nomades n’ont jamais été attaquées auparavant. Personne ne vient les embêter dans cette région hostile. Elles ne s’attendaient pas à notre assaut. Nous les avons décimées sans problème. J’ai perdu quelques hommes, mais ce n’est rien au regard du massacre que nous avons conduit.

			Le commandant de la cavalerie venait de décrire ce qui l’avait occupé depuis des semaines avec un détachement total. Il ne semblait pas troublé par les morts qu’il avait provoquées, par les familles qu’il avait anéanties. Il croqua dans une galette avec décontraction.

			— Je vous avais dit que ça ne poserait pas de problème, approuva Korax. Est-ce que votre frère se doute de quelque chose ?

			Tharjan éclata de rire.

			— Cet idiot de Darun ? Il ne s’imagine même pas que j’ai empoisonné notre père. Il a déjà pris ses fonctions de roi, mais il dirige le pays exactement comme il est : avec mollesse et sans ambition. J’ai du mal à croire que nous sommes issus des mêmes entrailles tous les deux…

			— Il est heureux que je vous aie de mon côté, alors, renchérit le général en soulevant son verre de vin à la santé de son interlocuteur.

			Tharjan était le second fils du roi Manishar, qui avait longuement régné sur le Rajapura. Celui-ci était décédé quelques semaines plus tôt, apparemment des suites d’une attaque cérébrale. Mais ce qui s’était fomenté dans les coulisses du palais royal, peu de personnes le savaient vraiment.

			

			À ce moment, un autre homme pénétra dans la tente.

			— Ah, Nezag’im, vous arrivez à point nommé ! Venez trinquer avec nous. Tharjan nous a apporté de quoi achever notre armée.

			Le Skraal Reytur renégat prit place à table et se laissa servir un verre de vin. Korax lui tendit le sac ramené par le commandant du régiment de soldats du Rajapura.

			Nezag’im l’ouvrit et grimaça après en avoir découvert le contenu.

			— Vous auriez pu ne prendre que les sceaux. On dirait les restes d’une boucherie, fit-il remarquer.

			— C’était un peu à ça que la scène ressemblait, approuva Tharjan avec légèreté.

			— Ne faites pas cette tête, le gronda le général. Vous devriez être heureux de savoir que votre tâche arrive à son terme.

			— Oh, je le suis, je le suis. Mais j’ai une question pour vous, Korax.

			— Je vous écoute.

			— Allez-vous m’éliminer aussi froidement que vous l’avez fait pour Kwol ?

			Le visage de l’ancien ministre de la Guerre se durcit. La cicatrice qui barrait son visage blanchit sous le coup de l’émotion suscitée par les paroles de son complice.

			

			— Je l’ai tué parce que c’était nécessaire, et vous le savez aussi bien que moi. Il était le dernier Confident de l’Ambre, et je ne voulais prendre aucun risque.

			La voix de Korax était tranchante comme la lame d’une épée.

			Nezag’im ne se laissa pas impressionner par le ton du général et il se permit même de hausser les épaules.

			— Il était de notre côté. Il ne présentait aucun danger.

			— Il commençait à douter de ses choix après la mort de son fils.

			— Je vois que vous avez des affaires à régler entre vous, déclara Tharjan en se levant. Je vous quitte. Je vais vérifier comment l’installation de mes hommes se déroule. Mais je suis impatient de faire la connaissance de vos… soldats si particuliers.

			Korax et Nezag’im imitèrent leur invité, en signe de politesse.

			— Nous allons nous rendre sur place très rapidement pour… achever leur transformation, annonça le général. N’est-ce pas, Nezag’im ? enchaîna-t-il en se tournant vers le Skraal Reytur.

			— Bien entendu, approuva ce dernier. Ensuite nous nous occuperons de la vôtre.

			Un sourire carnassier étira les lèvres du général.

			— J’ai hâte de voir ça…
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